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pitre, que celui qui organise ce service con- 
uait également bien l'économie de toutes les 
«spèces et de leurs races et variétés, etqu'in- 
différent sur la préférence à donner aux uns 
ou aux autres, il ne se détermine que d’après 
les avantages qu’elles offrent dans la localité 
ou la situation où il se trouve placé. Dans 
cette manière d’envisager le sujet qui va nous 
occuper, l'administrateur n’a plus que 2 ques- 
tions qui puissent l’intéresser et que voici : 
1° De quelles bêtes de rente convient-il de 
peupler le domaine? 2° Quelle quantité de bé- 
tail, lorsqu'on a déterminé l'espèce et la race, 
peut-on y entretenir avantageusement? C’est à 
la solution de ces 2 questions que nous allons 
consacrer les 2 sections suivantes en bornant 
uos observations aux chevaux, aux bêtes à 
cornes et à laine et aux cochons. 

SECTION Ire. — Du bélail dont on doit faire 
choix. 

A l’exception du choix d’un système d’ex- 
ploitation, il n’est pas de considérations plus 
importantes pour un administrateur que cel- 
les qui se rapportent au choix des animaux 
domestiques dont il convient de peupler le 
domaine; c’est, pour le succès de son établis- 
sement, une question vitale qu’il ne doit pas 
toujours espérer résoudre du 1‘ coup d’une 
manière entièrement satisfaisante, et un sujet 
important qui exige très souvent des connais- 
sances profondes, une sagacité peu commune 
et une extrême prudence. 

Dans une matière aussi délicate, il n’est pas 
très aisé de poser des règles entièrementfixes ; 
tout dépend des localités et de l’expérience de 
l'entrepreneur. Ainsi qu’on l’a fait remarquer 
avec beaucoup de justesse, il n’est nulle au- 
tre branche de l’économie ruralequi soit aussi 
difficile à organiser et à conduire que celle dont 
nous allons nous occuper et même à modifier 
quand on a suivi une fausse route. La propa- 
gation, l’amélioration ou le simple entretien 
des animaux domestiques ne se gouvernent 
pas d’après les mêmes principes que les autres 
parties de l’agriculture, et souvent on ne s’a- 
perçoit que l’éducation d’une espèce, d’une 
race ou d’une famille ne convient pas à une 
localité, qu’elle ne peut y être élevée avec 
profit, qu’elle y dégénère ou que ses produits 
s’y détériorent, qu'après un grand nombre 
d'années, et au moment où croyant recueil- 
ir le fruit de ses efforts et de ses sacrifices on 
a porté une atteinte profonde à son capital 
d'exploitation. 

Afin de partir d’une base fixe dans le choix 
des bêtes de rente dont il convient de garnir 
un domaine, il est utile de rappeler le but 
qu'on se propose en entretenant du bétail sur 
les établissemens ruraux. Ce but est com- 
plexe, mais on peut le ramener à des points 
principaux que voici: 

1° Fournir les engrais pour la culture du sol. 
Toute terre en culture, dont on tire plu- 

sieurs récolles successives, ne tarde pas à s’é- 
puiser au point que la production des plantes 
utiles diminuant d'années en années, celles-ci 
ne suffisent plus pour indemniser le cultiva- 
teur de ses avances et de ses travaux. Dans cet 
état de choses, si on veut continuer à culti- 
ver la terre avec profit, il faut rétablir par des 
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engrais la richesse qu’elle à perdue et qui lui 
est nécessaire pour répéler le phénomène de 
la production agricole. Les engrais les plus 
convenables pour cet objet sont les malières 
végétales imprégnées des déjections des ani- 
maux. Ainsi, le bétail qu’on entretient sur les 
établissemens ruraux a pour destination 1r° de 
rendre possible et profitable la culture des terres 
dans les années successives. Cette destination 
n’est complétement remplie que lorsqu'il 
fournit à l’établissement les engrais qui con- 
viennent le mieux à la nature des Lerres et des 
cultures, que ces engrais sont en quantité suf- 
fisante et au niveau des besoins réglés d’après 
les principes raisonnés de l’agriculture, et en- 
fin que ces engrais, dans les circonstances où 
on se trouve placé, reviennent au plus bas 
prix possible. 

2° Assurer une production végétale plus 
abondante et consommer avantageusement wne 
partie des produits du sol. Nous savons que, 
malgré la fécondité d’une terre et des engrais 
qui sont destinés à la soutenir, il est générale- 
ment désavantageux d'exiger d’un sol, pen- 
dant plusieurs anneés de suite, qu'il produise 
les végétaux précieux qui servent à l’alimen- 
tation des hommes. Dans cet état de choses, 
on a trouvé que, pour ne pas interrompre le 
cercle de la production agricole, il fallait faire 
suivre une récolte épuisante de céréales par 
une ou plusieurs récoltes d’autres végétaux 
qui enlevent moins de richesse à la terre, 
l’ombragent plus complétement où permet- 
tent de l’ameublir et de la nettoyer. La plupart 
des plantes qui peuvent remplir ce but ne sont 
guère propres qu'à la nourriture des ani- 
maux; elles n’ont souvent qu’une faible va- 
leur sur les marchés, et enfin elles sont né- 
cessaires pour être converties en engrais qui 
doivent rétablir la fécondité de la terre. Les 
bestiaux sont, dans la plupart des cas, les 
instrumens de cette conversion, c’est -à- 
dire qu’ils consomment ces plantes fourra- 
gères qui deviendraient bientôt un fardeau 
pour l’agriculteur, qu’ils les convertissent en 
fumier propre à entretenir la richesse du sol, 
et enfin qu'ils procurent, sur une étendue 
donnée, une production végétale plus abon- 
dante, plus certaine, plus variée et sans cesse 
renaissante. 

Ce n’est pas tout encore; il existe souvent 
sur les domaines des produits spontanés de 
la nature, tels que l'herbe des pâturages ou 
même des produits qu’on doit à l’industrie de 
l’homme, qui ne sont pas susceptibles de don- 
ner un profit immédiat, soit parce que les 
frais de main-d'œuvre pour les récolter ou les 
transporter surpasseraient leur valeur vénale 
sur les marchés, soit parce que, par suite de 
leur abondance ou du peu d'industrie des po- 
pulations on y attache peu de prix dans la 
localité. Dans cette situation, il faudrait re- 
noncer à la jouissance de ces produits, si les 
bestiaux ne fournissaient les moyens de les 
transformer en d’autres produits d’une valeur 
plus élevée, plus recherchée et qu’il est plus 
aisé de mettre à la disposition des consomma- 
teurs. 

Pour résumer en peu de mots ces 2 points 
principaux, nous dirons qu’en définitive les 
bestiaux peuvent être considérés comme des 
instrumens où mieux des machines qu’on fait 


